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Chapitre 1
Non sans hésitation, Jaz appuya sur le bouton de l’ascenseur avec l’intention de gagner sa chambre d’hôtel. Dans ce hall faiblement éclairé, elle n’avait pour toute compagnie que cet homme qui, lui aussi, attendait de monter à l’étage. Grand, large d’épaules, il dégageait une impression discrète mais forte d’énergie virile et sensuelle. Ainsi seule avec lui, Jaz sentit un frisson d’excitation courir le long de sa peau.
Etait-ce un effet de son imagination ou… s’était-il légèrement rapproché pendant qu’ils patientaient, lui barrant la route vers la sortie et la dissimulant à la vue de ceux qui auraient pu passer dans les parages ? Avait-elle fantasmé le regard qu’il venait de poser sur son corps… sur ses seins ?
Non sans embarras, elle se demanda s’il avait remarqué la réaction traîtresse de ses sens à cet examen si ouvertement charnel. Les pointes de ses seins s’étaient raidies, à présent visibles sous la soie fine de sa robe ; elle ne pouvait contrôler sa respiration qui devenait saccadée… Avait-il senti qu’elle luttait contre la montée de son excitation et que celle-ci n’était pas seulement due à sa présence, mais aussi aux visions mentales qui l’assaillaient ?
Il y avait chez cet homme quelque chose d’intensément érotique qui la faisait frémir de désir et de honte. Avait-il donc deviné ce qu’elle éprouvait ? Etait-ce pour cela qu’il s’était rapproché ?
Rouge d’embarras, Jaz détourna les yeux et chercha à se concentrer sur autre chose. Elle songea à ce qui l’avait amenée dans cet hôtel de La Nouvelle-Orléans…
De l’autre côté de la ville, oncle John, son parrain, finalisait la vente de son grand magasin anglais, connu pour son luxe et son sens de l’innovation. Les Américains qui s’en étaient portés acquéreurs — une famille passionnée et enthousiaste — désiraient ajouter ce fleuron à leur prestigieuse chaîne de boutiques U.S. Cette acquisition donnerait aux Dubois une ouverture sur le marché anglais, qu’ils désiraient conquérir.
Jaz savait que son emploi — coordinatrice du design des étalages et styliste des vitrines du magasin — serait préservé. Ce poste conquis de haute lutte avait représenté un défi en lui permettant de faire ses preuves et de réussir dans la carrière qu’elle s’était choisie.
Ses parents, pourtant aimants et attentionnés, avaient été scandalisés et incrédules en découvrant que leur fille unique ne partageait pas leur enthousiasme à s’occuper de la ferme où elle avait grandi. Au lieu de cela, elle avait manifesté la volonté de se frayer son propre chemin dans le monde.
Jaz savait que c’était uniquement grâce à l’intervention d’oncle John que ses parents avaient fini par la prendre au sérieux et la laisser s’inscrire dans une école d’art. Grâce à son parrain, elle avait maintenant un job qu’elle adorait.
Ses parents conservaient l’espoir de la voir tomber amoureuse d’un homme qui aurait du goût pour leur mode de vie, et ne s’en cachaient pas. Jaz était bien résolue à ne pas s’éprendre de quelqu’un qui ne partagerait pas ses objectifs. Il lui avait fallu lutter pour pouvoir exprimer son côté artiste, et elle y tenait d’autant plus que cela n’avait pas été facile.
Récemment, Jaz avait eu la confirmation de son talent en étant contactée par le chasseur de têtes d’une grande boutique londonienne. Malgré tout, elle avait choisi de rester loyale envers son parrain et son magasin extrêmement renommé — fondé par le grand-père d’oncle John.
John, qui approchait à présent quatre-vingts ans, recherchait depuis quelque temps déjà un successeur qui maintiendrait le style prestigieux du magasin. L’idée de vendre à des gens installés de l’autre côté de l’Atlantique ne l’enthousiasmait pas a priori, mais un voyage à La Nouvelle-Orléans avait suffi à le convaincre que les Dubois partageaient ses vues. Jaz, qu’il avait invitée à l’accompagner outre-Atlantique, était d’accord avec lui.
L’ascenseur qui arrivait ramena la jeune femme à la réalité. Elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers l’homme qui attendait d’y entrer avec elle. Son cœur battit plus vite alors que l’élan d’excitation sexuelle qui l’avait saisie dès qu’elle avait posé le regard sur lui se ravivait. Pourquoi se comportait-elle d’une façon si téméraire ? Etait-ce parce qu’elle se trouvait dans un environnement inhabituel ? Qu’elle était étrangère dans ce pays ? Ou bien son « compagnon » lui-même opérait-il cet effet sur ses sens, l’amenant à se pourlécher les lèvres et à le regarder hardiment ?
La seule pensée de se retrouver seule avec lui dans l’ascenseur faisait surgir dans son esprit toutes sortes de scénarios érotiques…
— Ce que tu vois te plaît, ma belle ? lui demanda-t-il comme les portes se refermaient sur eux, les emprisonnant dans la cabine étroite et intime.
Un frisson d’appréhension parcourut la colonne vertébrale de Jaz. Elle était consciente d’agir d’une façon contraire à son caractère mais, pour une raison qui lui échappait, elle s’en moquait. Il y avait chez cet homme quelque chose qui intensifiait la chaude pulsation au creux de son ventre, avec une violence impossible à réprimer.
Refusant de « battre en retraite », elle affronta avec audace son expression amusée et répondit d’une voix rauque :
— Peut-être bien.
Avant sa venue à La Nouvelle-Orléans, on l’avait avertie que cette ville recelait des hommes périlleusement séduisants, toujours prêts à prendre un pari sensuel, à relever un défi. A présent, Jaz retenait son souffle en se demandant comment celui-là réagirait. Elle ne put résister au désir de contempler à la dérobée son reflet dans le miroir qui couvrait la paroi de l’ascenseur.
Il portait une chemise dont les premiers boutons étaient défaits, révélant un triangle tentateur de chair hâlée. Impulsivement, Jaz fit un pas en avant. Elle se demandait quel effet cela lui ferait de caresser cette peau avec ses lèvres, d’y goûter, de la titiller jusqu’à ce que cet homme n’ait plus d’autre recours que de la saisir et…
Une onde de chaleur se répandit dans son corps. Son compagnon l’excitait d’une façon inédite, inimaginable. Rien que de le voir, elle avait envie de lui. Elle sentit ses joues s’empourprer et son cœur battre à grands coups sourds, sous l’effet des fantasmes torrides qui l’envahissaient.
Elle continua à le contempler, dans un état de trouble intense. Il mesurait un bon mètre quatre-vingt-cinq, était doté de cheveux épais, d’un brun chaud que le soleil éclatant de la Louisiane avait éclairé de reflets dorés. Dans l’étroite cabine de l’ascenseur, elle percevait les effluves de son eau de toilette, mélange d’ambre et de musc. Il exsudait un luxe discret, de ses vêtements bien coupés jusqu’à sa montre de marque. Seules ses mains exprimaient quelque chose de plus primitif ; si elles étaient impeccablement manucurées, elles semblaient aussi légèrement calleuses… Jaz sentit sa poitrine se soulever à un rythme plus précipité tandis qu’elle imaginait ces mains en train de s’aventurer sur sa peau douce et lisse. Il avait remarqué son trouble, constata-t-elle en voyant qu’il rivait maintenant son regard sur ses lèvres.
Choquée, elle l’entendit dire d’une voix pressante :
— Vas-y, la belle, fais ce que tu as envie de faire. Car tu as des envies, n’est-ce pas ? ajouta-t-il en un murmure bas et sensuel, si charnel qu’elle eut presque l’impression de sentir sa langue caresser les parties les plus intimes de sa chair.
Elle réalisa soudain que, comme dans un état second, elle avait posé la main sur son torse ! Il avait la peau tiède et de petits plis au coin des yeux… Ah ! quels yeux ! Jamais elle n’avait vu des iris d’un bleu si dense, si profond, si intense. Ses propres pupilles ambrées devaient paraître bien fades à côté !
— Je ne peux pas, répondit-elle d’une voix frémissante, trop immergée dans le désir qu’elle éprouvait pour songer à le nier. Pas ici. Pas dans l’ascenseur…
Tout en achevant sa phrase en un murmure rauque, elle ne put s’empêcher de porter son regard sur son jean, à l’endroit précis où se manifestait sa virilité excitée.
— Menteuse ! murmura-t-il. Je pourrais te prendre maintenant, si je le voulais. Et si tu tiens à en avoir la preuve…
Déjà, il portait sa main à sa ceinture, commençant à la détacher. Emportée jusqu’au vertige par la fièvre de son désir, Jaz se rapprocha de lui puis se reprit, s’immobilisa.
En voyant le sourire dont il accompagna le regard qu’il lui jeta, elle rougit.
Il avait de belles dents, très blanches, et elle ne put s’empêcher d’imaginer sa propre chair livrée à leur morsure sensuelle. Un frisson la secoua, trahissant l’audace intime de son fantasme.
— Attention, ma belle… Si tu continues à me regarder comme ça, je vais être obligé de te dispenser ce que tu quêtes avec tes grands yeux dilatés… En fait…
Elle voulut secouer la tête en signe de déni, mais il était trop tard pour qu’elle puisse s’opposer à lui d’une quelconque manière. Avec une grâce et une légèreté surprenantes chez un homme si athlétique, il l’avait plaquée contre la paroi de l’ascenseur.
La chaleur de son corps mâle contre le sien, son odeur, tout cela était si follement voluptueux qu’elle eut la sensation d’être nue et de recevoir ses caresses. Elle frémit comme il refermait la main sur l’un de ses seins, le caressant à travers le fin tissu de sa robe. Il inclina la tête tandis qu’elle détournait le visage, et elle poussa un petit cri en sentant ses lèvres se refermer sur la pointe raidie, par-dessus la soie. Défaillant de plaisir, elle ferma les yeux.
Jamais elle n’aurait dû céder ! C’était trop dangereux… Toutefois, en dépit des mises en garde que lui soufflait son bon sens, elle laissa errer sa main vers le bas de son ventre en un geste de quête et de caresse, afin de constater sa réaction et de s’assurer qu’elle n’était pas la seule des deux à éprouver un désir lancinant, presque effrayant à force de sauvagerie… Elle exulta en sentant sous sa paume un renflement révélateur et, comme il avait soudain le souffle plus court, elle éprouva un sentiment de triomphe bien féminin. Ainsi, il la voulait autant qu’elle le désirait !
L’ascenseur s’immobilisa et la porte s’ouvrit. Aussitôt, Jaz voulut s’éclipser. Ils sortirent cependant ensemble. Consciente d’être empourprée jusqu’à la racine des cheveux, Jaz sentait ses jambes trembler, en un accès de faiblesse langoureuse. S’ils étaient restés plus longtemps dans l’ascenseur, aurait-il… Et aurait-elle…
Comme elle se détournait de lui, elle l’entendit dire d’une voix douce :
— Allons dans ta chambre.
Soudain sans défense, elle le contempla. Elle n’avait aucune expérience des hommes tels que celui-là, si toutefois ses précédentes expériences pouvaient soutenir une quelconque comparaison ! Son existence avait toujours été plutôt calme, différente de celle de ses camarades d’université. Sa lutte pour prouver à ses parents l’importance de la carrière qu’elle s’était choisie ne lui avait guère laissé le temps de faire des expériences sexuelles, comme les autres filles de son âge.
C’était cependant une vie qui lui avait convenu jusqu’à présent. Les aventures torrides, où l’on embrassait un grand homme brun dans un ascenseur, ne l’avaient jamais intéressée. Du moins n’avait-elle jamais été disposée à admettre un attrait pour ce genre de choses… Ce fut ce qu’elle pensa en se dirigeant vers sa chambre d’hôtel, la tête haute mais le cœur battant d’excitation et d’appréhension.
Devant la porte, elle eut pourtant une hésitation, presque un remords. Tout en fouillant dans son sac pour en sortir sa clé, elle commença :
— Je ne crois pas que…
Déjà, il lui avait pris sa clé et cherchait à l’attirer contre lui, tout en ouvrant la porte.
— Qu’allais-tu dire, ma belle ? Que tu ne veux pas de ceci ?
Puis il inclina la tête pour lui donner un baiser lascif, qui la laissa sans défense entre ses bras. Ils étaient à présent dans la chambre dont il avait refermé et verrouillé la porte, tout cela sans la relâcher. Maintenant, il continuait à l’embrasser dans la pénombre de la pièce… si toutefois on pouvait appeler cela un baiser ! C’était tellement plus… si…
Jaz frémit alors qu’il explorait son corps avec des caresses légères, délicates, savantes… Cet homme connaissait les femmes ! Elle le sentait à son toucher, le percevait instinctivement… Il effleura ses lèvres avec sa langue, comme pour l’apaiser et tempérer sa peur, jusqu’à ce qu’elle ne supporte plus la douce torture de cette caresse frustrante et veuille aller plus loin.
La pénombre semblait la rendre plus sensible à l’odeur légèrement musquée de son corps viril, et elle percevait avec acuité le frottement de sa joue un peu râpeuse sur sa peau, le contact un peu rugueux du tissu de son costume contre son bras nu. La senteur de son eau de toilette avait quelque chose de grisant…

TITRE ORIGINAL : CHRISTMAS EVE WEDDING
Traduction française : Anne Dautun
© 2002, Penny Jordan.
© 2011, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3781-3

Ce roman a déjà été publié en 2011
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
PENNY JORDAN
Une surprise pour Noél

Au premier regard, Jaz a succombé au charme de Dillon.
Pourtant, quand celui-ci lui propose de venir vivre avec
lui dans son ranch du Colorado, elle tombe des nues.
Hors de question qu'elle laisse sa vie derriére elle sans
s'assurer que Dillon éprouve bel et bien des sentiments a
son égard ! Aussi Jaz décide-t-elle de mettre son amant a
I'épreuve, en se rendant inaccessible jusqu'a Nogl...
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Eduardo est ravi de passer les fétes seul. Meurtri par
une précédente relation, il tient désormais les femmes
a distance. Une prudence et une réserve qui volent en
éclats dés qu'il fait la connaissance de Tess Beresford, sa
nouvelle collégue, enceinte de sept mois et célibataire.
D'emblée, la jeune femme éveille en lui un irrépressible
instinct protecteur et un désir impérieux...
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